PROCÈS-VERBAUX 

DES  CO.MMISSAIRES 

Nommés  pour  entendre  la  déclaration 
du  Roi  & de  la  Reine, 


DÉCLARATION  DU  ROI. 

Csjourd’hui  Dimanche  i(S  Juin  lyjijNous  François- 
Denis  Tronchet  , Adrien-Jean-Francois  du  Fort 
Antoine -Balthazar -Joseph  d’André  j Commif- 
faires  nommés  par  l’AlFemblée  Nationale  pour  l’exé- 
cution de  fon  Decret  de  ce  jour , ledit  Decret  portant  que 
cc  l’AlTemblée  Nationale  nommera  trois  CoinmilTaires  , 
n pris  dans  fon  feiii , pour  recevoir  par  écrit  de  la  bouche 
jî  du  Roi  fa  déclaration  , lac|Lis..lle  fera  lignée  du  Roi 
& des  Commiiîaires  » & qu’il  en  fera  ufé  de  même 
>5  pour  la  déclaration  de  la  Reine  « ; 

^ Nous  étant  Véunis  au  Comité  mi  lit  Are , nous  en  fomines 
partis  à l’heure'  de  lix  ôc  demie  , pour  nous  rendre  au  ' 
Château  des  Tuileries,  ou  étant,  noub  avons  été  in- 
troduits 'dans  la  chambre  du-  R.oi , Hz  leuls  i vec  luij 
le  Roi  nous  a fait  la  déclararion  fuiv.Lnts>:  • 

<c  Je  vois,  Mefïîeurs , par  i’c-bjet  de  la  muîîon  qui 
»y  vous  eh:  donnée , qu’il  ne  s’agit  point  ici  d’un  inteiro- 
M gatoire  ; mais  je  veux  bien  répondre  au  delir  de 
59  •l’Aflemblée  Nationale  ^ & jè  ne  craindrai  jamais  de 
99  rendre  publics  les  motifs  de  ma  coiiauhe. 

99  Les  motifs  de  mon  départ  font  les  outrages  & les 
59  menaces  qui  ont  été  faits,  le  li  Avrils  a ma  famille 
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» SsT  a moi-même.  Depuis  ce  temps,  phifieurs  écrits  ont 
>»  cherché  à pr  )Voqiier  des  violences  contre  ma  perfonue 
»5  & ma  famille,  & ces  infalces  font  reftées  jufqu’à  p é- 
îî  fent  impunies  : j’ai  cru  dès  lors  qu’ii  n’y  avoir  pas 
» de  siir  té,  ni  même  de  décence  pour  moi , de  relier  à 
r>  Paris 

J’ai  déliré  en  conféqaencîe  de  quitter  cette  ville.  Ne  le 
pouvant  faire  publiquement , j’ai  réf  lu  de  fortir  de  nuit  , 
6c  fans  fuite  : jamais  mon  int-  ntion  n’a  é é de  fortir  du 
royaume  ^ je  n’.d  eu  aucun  concert  fur  cet  objet  ni  avec 
les  PuilTances  étrangères,  ni  avec  mes  parens  , ni  ayec  an- 
cun  des  autres  François  forris  du  royaume. 

Je  pourrois  donner  pour  pr  uve  de  mon  intention,  que 
des  logemens  étoicnr  préparés  à Montmedy  pour  me  re- 
cevoir , ainli  que  ma  famille.  J’avois  choifi  cette  Place  , 
parce  qu’ecant  fortiPée  , ma  famille  y auroit  écé  en  sûreté , 
6c  quêtant  près  de  la  frontière,  j’aurois  été  plu.  à portée 
de  m’oppofer  à toute  efpèce  d’invalion  dans  la  France , 
fl  on  avoir  voulu  en  tenter  quelqu’une  , Ôc  de  me  porter 
moi- même  par-tout  où  j’aiirois  pu  croire  qu’il  y avolc 
quelque  danger.  Enfin  j’avois  cli  ifi  Montmedy  comme  le 
premier  point  de  ma  retraite,  jufqu’au  moment  où  j’aurois 
trouvé  à propos  de  me  rendre  dans  telle  autre  partie  du 
royaume  qui  m’auroit  paru  co-ivenable. 

Un  de  mes  principaux  motifs,  en  quittant  Paris , étoic 
de  faire  tomber  l’argument  qu’on  droit  de  ma  nond.berté^ 
ce  qui  pouvoir  fournir  une  occafion  de  troubles. 

Si  j’avois  eu  intention  de  fordr  du  royaume  , je  n’aurois 
pas  publié  mon  mémoire  le  jour  même  de  mon  départ  , 
mais  j’aurois  attendu  d’être  hors  des  frontières. 

Je  confervois  toujours  le  defir  de  retourner  à Paris  , 6c 
c’eft  dans  ce  fens  qu’on  doit  entendre  la  dernière  phrafe 
de  mon  mémoire,  dans  laquelle  il  eft  dit:  François  y & 
vous  fur-tout  ^ Parlfiens  y quel  plaîjir  naurois-je  pas  à me 
trouver  au  milieu  de  vous  ! 


‘Je  n’avüis  dans  ma  voiture  que  15  200  livres  en  or,Sc 
5(3000  livres  en  afl'ignats , contenus  dans  le  porre-feuil'.e 
qui  m’a  été  renvoyé  par  le  Département. 

Je  n’ai  prévenu  Monsieur  de  mon  départ  que  peu  de 
temps  auparav^ant  j il  n’a  pafTé  dans  le  pays  étranger  que 
parce  qu’il  avoir  été  convenu  entre  lui  & moi  que  nous 
ne  fuivrion^  pas  la  même  rouie  j & il  devoir  revenir  en 
France  auprès  de  moi. 

J’avüis  fait  donner  des  ordres  peu  de  jours  avant  mon 
départ  aux  trois  perfonnes  qui  m’accoinpngnoient  en  cou- 
riers  , de  fe  faire  fiaire  des  habits  de  couriers  , parce  qu’ils 
devoicî  t ctre  envoyés  porter  des  dépêches.  Ce  n’eft  que 
la  veille  que  Tun  d’eux  a reçu  verbalem.  nr  mes  ordres. 

Le  paiïe-port  étoit  nécellaire  pour  faciliter  mon  voy  ge  ; 
il  n’a  été  indiqué  pour  un  pays  étranger  que  uarce  cu’on 
n’en  donne  pas  au  bureau  des  affaires  étrangères  pour  l’in- 
rérieur  du  royaume*  Sc  la  route  indiquée  pour  Francfort 
n’a  pas  même  été  fuivie  dans  le  voyage. 

Je  n’ai  jamais  fait  aucune  autre  proteflation  que  dans 
le  mémoire  que  j’avois  laiflé  à mon  départ. 

Cette  proteflation  meme  ne  porte  pas  , ainfl  que  le 
contenu  au  mémoire  rattefte  , far  le  fonds  des  prin- 
cipes de  la  conftirution , mais  fur  la  forme  des  finêlions, 
c’eft-â-dire  fur  le  peu  de  liberté  dont  je  paroidois  jouir  y. 
& fur  ce  que  les  décrets  n’ayant  pas  été  préfenués  en  maife  , 
je  ne  pouvais  pas  juger  de  renfemble  de  la  conftiturion: 
le  principal  reproche  qui  eft  contenu  dans  ce  mémoire  y 
fe  rapporte  aux  difficultés  dans  les  moyens d’adm inifiratiori 
Sc  d’exécution. 

J’ai  reconnu  dans  mon  voyage  que  rcpînîon  publique 
jétoic  décidée  en  faveur  de  la  conrtitution.  Je  n’avols  pas 
cru  pouvoir  connoitre  pleinement  cetre  opinion  publique 
à Paris  j mais  dans  les  isodons  que  j’ai  recueillies  perfon- 
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repliement  dans  ma  route,  je  me  fuis  convaincu  combien 
il  étoit  nécelTaire  , même  pour  le  foutien  de  la  conï- 
tirution  , de  donner  de  la  force  'aux  pouvoirs  établis 
pour  nin.intenîr  l’ordre  public. 

Aulliiôt  que  jai  reconnu  la  volonté  générale  , je  n’ai 
point  hélité  , comme  je  n’al  jamais  héfité  de  faire  le  fa- 
crifîce  de  tout  ce  qui  m’eft  perfonnel , pour  le  bonheur 
du  Peuple  , qui  a toujours  été  l’objet  de  mes  dehrs. 

J'^oublierai  volontiers  tous  les  défagremens  que  je  peux 
avoir  elTuyés  , pour  alTurer  la  paix  Sc  la  félicité  de  la 
Nation.  J 

Le  E.oi , après  avoir  fait  Icéfcure  de  la  préfente  décla- 
ration , a obfervé  qu’il  avoit  omis  d’ajouter  que  la  gou- 
vernante de  fon  fils  , Sc  les  femmes  de  la  fuite  , n’ont 
été 'averties  que  peu  de  temps  avant  fon  départ.  Et  le  Roi 
a figné  avec  nous. 

Si^ne  , Louis  ^ Tronchet  j Adrien  du  Port  j 
d’André. 
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DÉCLARATION 

DE  LA  REINE. 


C E jourd’hui  lundi  vingt  fept  Juin  17  9 1 , Nous  F n ançois 
Denis-Tronchet,  Adrien-3ean-Fi?ançois  du  Port,  et 
Antoine-Balthazar  - Joseph-d’André  , (vomivii flaires 
nommés  par  rAdèmblée  Nationale  pour  l’exécution  de  fon 
Décret  d’hier,  ledit  Décret  portant  que  l’AlTemblée  Na- 

tionale  nommera^  trois  CommilTaires  pris  dans  fon  fein  , 
3>  pour  recevoir  par  écrit  de  la  bouche  Roi  fa  déclaration  , 
33  laquelle  fera  lignée  du  Roi  Sc  des  CommilTaites  , & 
33  qu’il  en  fera  ufé  de  même  pour  la  déclaration  de  la 
33  Reine  33;  Nous  étant  rainis  au  Comité  de  Conftitution , 
nous  en  fommes  partis  a dix  heures  & demie  du  matin  , 
✓pour  nous  rendre  au  Château  des  Tuileries,  où  étant, 
nous  avons  été  introduits  dans  la  Chambre  de  la  Reine, 
& feuls  avec  elle  , la  Reine  nous  a fait  la  déclaration 
fuivante  : 

Je  déclare  que  le  Roi  délirant  partir  avec  fes  enfans  , 
rien  dans  la  nature  n’auroit  pu  m’empêchcr  de  le  fiiivrc: 
j’ai  alfez  prouvé  depuis  deux  ans , dans  pluficurs  tirconf- 
tances,  que  je  ne  le  quiitcrois  jamais. 

Ce  qui  m’a  encore  plus  déterminée , s’eft  l’affurance 
pofltive  que  j’avois  que  le  Roi  ne  voudroit  jamais  quitter 
le  Royaume.  S’il  en  avoir  eu  le  dedr , toute  ma  force  auroit 
été  employée  pour  l’en  empêcher. 

I^a  gouvernante  de  mon  fils , qui  étoit  malade  depuis 
cinq  femaines  , n’a  reçu  les  ordres  que  dans  la  journée  du 
départ  j elle  ignoroit  abfültimenc  la  deftination  du  voyage  ; 
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elle  n’a  emporté  avec  elle  aucune  efpèce  de  hardes  y j’ai 
été  obligée  moi-même  de  lui  en  prêter. 

Les  trois  couriers  n’ont  pas  fçu  la  deftination  , ni  le  but 
du  voyage.  Sur  le  chemin  on  leur  donnoit  l’argent  pour 
payer  les  chevaux  , ôc  ils  recevoient  l’ordre  pour  la  route. 

Les  deux  femmes  de  chambre  ont  été  averties  dans 
l’inftant  même  du  départ*,  ôc  l’une  d’elles  5 qui  a fon  mari 
dans  le  Château  , n’a  pas  pu  le  voir  avant  de  par-ir. 

Monfîeur  ôc  Madame  dévoient  venir  nous  rtjoiîsdre  en 
France,  ôc  ils  n’ont  palîé  par  les  pays  étrangers  que 
pour  ne  pas  embarralTer  Ôc  faire  manquer  de  chevaux  fur 
la  route. 

Nous  fommes  fortis  pat  l’appartement  déM.  Yillequier , 
en  prenant  la  p.écaution  de  ne  fortir  que  féparément  ôc 
â diverfes  reprifes. 

Et  après  avoir  fait  Icébure  â la  Reine  de  la  préfente 
drclaration  , elle  a reconnu  quelle  étoit  conforme  à ce 
qu’elle  nous  avoir  dit  j ôc  cl.e  a ligne  avec  nous. 

Signé  J Marie  Antoinette  j Tronchet  ; Adrien 
nu  Port  j d’André* 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


